
 

 

« Simon de Cyrène porte la Croix du Christ » 
(Alliette Audra) 

 

J’ai récemment découvert avec joie une figure de la poésie française du siècle dernier, peu connue 

actuellement, me semble-t-il, et presque absente des anthologies, comme nombre d’authentiques poètes, 

malheureusement. Pourtant, Alliette Audra fut, en son temps, estimée comme membre éminent de la belle 

famille littéraire catholique de la première moitié du vingtième siècle. J’ai trouvé, par exemple, ce très bel « éloge 

funèbre » de Louis Chaigne1 : 

 

« La poésie catholique française, qui s’est élevée si haut avec une Marie Noël, compte, auprès de cette aînée illustre, une autre 

femme poète de rare qualité, Madame Alliette Audra. Francis Jammes, Henri Pourrat, Edmond Jaloux, Henri Clouard se sont 

rencontrés pour la présenter comme une des voix les mieux habilitées à traduire, à l’intention de son époque, et avec les accents que 

celle-ci peut le mieux entendre, l’éternelle réponse de l’Espérance et les certitudes qui nous lient aux réalités qui ne passent pas. […] 

Le chant de Madame Alliette Audra est discret et pur. Le simple et le rare s’y allient comme chez peu d’autres créateurs. Depuis 

Jammes, rarement une telle nouveauté était apparue au firmament de notre poésie. Pour l’honneur de celle-ci, il faut qu’une telle 

œuvre soit connue. Ceux qui auront introduit chez eux cette tendre, amicale – et parfois déchirante – harmonie ne voudront plus s’en 

éloigner, et surtout ne pourront plus l’oublier. »  

 

Alliette Audra est née à Paris le 22 octobre 1897 et s’est éteinte le 30 novembre 1962 à Lausanne, ville où 

était établi son guide spirituel, l’abbé Maurice Zundel2. 
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1 Écrivain catholique français (1899-1973). 
2 Prêtre et théologien catholique suisse (1897-1975), qui fut invité par le saint pape Paul VI à prêcher la retraite de Carême au Vatican 

en 1972. Ce dernier disait de lui qu’il était « un génie mystique, génie poète écrivain et théologien ». 

https://fr.wikipedia.org/wiki/17e_arrondissement_de_Paris
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lausanne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Paul_VI


 

 

Alliette Audra est l’autrice d’une quinzaine d’ouvrages, parmi lesquels des traductions de grands poètes 

anglophones. Comme Marie Noël, mais dans un autre contexte, sa vie et son œuvre furent douloureusement 

marquées par plusieurs deuils violents, dont celui, prématuré, de son frère, tué lors de la Première Guerre 

mondiale. Elle nourrit une profonde amitié littéraire avec Francis Jammes qui l’appelait « ma sœur en poésie » et qui 

se réjouissait de voir en elle une âme qui avait compris son esprit, selon ce compliment d’Henri Pourrat, peut-

être le plus beau qui puisse être : « Vos poèmes ont une humilité d’enfance »3. 

 

Mon article est publié alors que les chrétiens achèvent le temps du Carême, se préparant à faire 

particulièrement mémoire de la Passion du Christ. Lors du Chemin de Croix parcouru par Jésus, un personnage 

apparaît. De ce dernier, l’Évangile ne dit que quelques mots, qui résument son destin unique : « Comme ils 

emmenaient Jésus, les soldats prirent un certain Simon de Cyrène, qui revenait des champs, et ils le chargèrent de la Croix pour qu’il 

la porte derrière Jésus. »4 Que s’est-il passé lors de cette brève, mais extraordinaire, rencontre entre le Christ 

souffrant et ce travailleur des champs, associé, d’abord malgré lui, au salut des hommes par le sacrifice du 

Sauveur ? Nul ne le sait, mais un texte en prose poétique d’Alliette Audra sur ce thème m’a profondément saisi ; 

j’ai été particulièrement touché par sa délicatesse emplie de respect, marques de l’authentique poésie, 

spécialement dans le deuxième paragraphe, qui ose un regard contemplatif sans se substituer au silence 

volontaire de l’Évangile. Voici ce texte5 : 

 

Simon de Cyrène porte la Croix du Christ 

   

Un homme pointe à l’horizon du paysage amer.  

Il est robuste et calme. Il revient de ses champs  

à la minute extrême où Dieu ne pouvait plus.  

On le happe au tournant et le mystère descend  

sur le Christ et sur lui qui s’élèvent ensemble. 

Puis, la montagne acquise, les soldats le libèrent. On le rend à la nuit. 

  

« Simon de Cyrène – si près de Dieu, puisque le bois te heurte – 

silencieux auditeur de la Croix que tu portes, et qui n’as jamais rien dit...  

Qu’as-tu donc entendu des battements de son Cœur,  

alors que le Passionné montait ? » 

« Je n’ai rien entendu – dit Simon – que je puisse redire,  

puisque l’Évangile s’est tu. » 

  

Mais l’arbre de toutes les semences, et le tronc de tous les secrets,  

n’a pas en vain sur ta chair imprimé ses méfaits 

sans que tes épaules ressentent et que ton front comprenne, 

– Simon de Cyrène – la lassitude humaine, et tout ce que l’homme va faire à Dieu... 

La complainte infiniment pareille, le sanglot du mal inconscient ou voulu qui va jaillir tout à l’heure de ses plaies suspendues. 

  

Le Seigneur te précède et t’omet. 

L’Écriture mentionne sa grâce à Véronique, aux femmes son apostrophe. 

Mais à toi plus prochain, qui partages avec Lui le fardeau des humains, 

Il n’a pas dit merci !... 

 Saint Simon de Cyrène, philosophe ignoré, toi qui marches dans l’ombre de toute la Clarté, 

                                                 
3 Henri Pourrat (1887-1959), écrivain auvergnat, lettre d’octobre 1931. 
4 La Bible, Évangile selon saint Luc, chapitre 23, verset 26. 
5 Alliette Audra, Via Crucis, Rouart, 1924, recueilli dans La vie de Jésus racontée par les poètes, par J. Charpentreau, Desclée de Brouwer, 

1982. 



 

 

Il te laisse derrière, la part du bois qui traîne, pour que l’intelligence à jamais te soit faite des choses inconsolées... 

Dans le symbole de l’Écriture des jours, tu vis, Samaritain du Christ, à côté de chacun dont le travail surpasse les forces de la 

nature. 

Tu te charges en silence, de ce peu de leur croix, qui dépasse, apparente, et soutiens tout leur cœur invisible, du tien. 

Jusqu’au jour, où la même colline unifiant les sommets réunira les mondes,  

devant la joie du Père, nous verrons le Verbe ensoleillé,  

vers toi, Cyrénéen dirigeant sa parole – 

avant tous les martyrs, les élus, les enfants, appeler : 

« Consolateur » – 

Et puis te consoler. 

  

Naturellement, ce regard n’épuise pas le mystère de saint Simon de Cyrène, mais il m’a semblé être d’une 

profondeur singulière, particulièrement à travers ce nom que la poétesse lui donne : « Samaritain du Christ ». Cela 

évoque, il me semble, son rôle, dans l’Éternité, de portefaix modèle de compassion, auprès de toutes les 

personnes écrasées par la souffrance, avec ces vers si émouvants : 

 

« Il te laisse derrière, la part du bois qui traîne, pour que l’intelligence à jamais te soit faite des choses inconsolées... » 

« Tu te charges en silence, de ce peu de leur croix, qui dépasse, apparente, et soutiens tout leur cœur invisible, du tien. » 

 

 Me touchent aussi ces mots qui convoquent à l’examen de conscience : « Tout ce que l’homme va faire à Dieu... le 

sanglot du mal inconscient ou voulu » ; et cette expression délicate, mais très évocatrice : « ses plaies suspendues ». 

 

Enfin, il y a cette vision ultime, dans la lumière du Ressuscité, qui m’a rempli d’allégresse par sa vigueur et sa 

beauté, et qui avive le désir de la contemplation dernière et éternelle : 

 

« Jusqu’au jour, où la même colline unifiant les sommets réunira les mondes,  

devant la joie du Père, nous verrons le Verbe ensoleillé. » 

 

 

 

Joseph 

 

 

 

 

 Poursuivez maintenant votre lecture sur la page où vous avez ouvert cet article qui est 
collaboratif : au cours des deux semaines qui suivent sa date de parution, des contributeurs 
l’enrichissent et le développent dans l’espace commentaire (commencer par le bas de la page). 
  
 Vous êtes ensuite invités, si vous le désirez, à laisser vous-même votre propre commentaire ! 


